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À Lucie, Garance et Éloïse



Préface





Géraldine Magnier nous propose un ouvrage en trois parties décrivant et théorisant la pratique professionnelle d’accompagnement de personnes qui, ayant traversé un traitement de leur cancer, ont voulu se réinsérer dans une activité professionnelle.

La première partie livre la problématique rencontrée et en décrit les composantes.

Les deux autres parties exposent les modalités du dispositif créé et mis en œuvre, ainsi que des outils utilisés.

Le tout me paraît offrir un ensemble à la fois extrêmement utile, clair, profond, complémentaire et opérationnel.

Les enjeux d’abord :


	1 000 cancers nouveaux par jour en France.


	2 millions de personnes sont passées en France par l’épreuve que représente cette maladie…




Et, pour faire court, rappelons avec Géraldine qu’il y aurait environ 50 000 personnes par an à aider à retrouver une activité professionnelle…

C’est ainsi que l’on comprend que ce qu’a réalisé Géraldine, depuis 2012, correspond à un besoin majeur.

Elle a su l’investiguer. Et, grâce à l’appui de l’Institut Curie et aux rencontres qu’elle y a faites, elle a réussi à imaginer et à mettre en place une réponse probante, qu’il est important de faire connaître et qui devra certainement, à mon avis, faire école !

 

J’ai eu le privilège de rencontrer et d‘apprendre à connaître Géraldine à l’occasion du parcours de formation au coaching qu’elle a fait avec moi. Je peux dire que j’ai toujours apprécié chez elle sa vivacité d’esprit, sa bonne humeur et son humour décapant, sa grande qualité d’écoute et d’intelligence ; et, en même temps, une capacité de proposer toujours des solutions simples et très efficientes dans des situations de travail de groupe comme de coaching individuel.

On peut admirer dans cet ouvrage à quel point elle démontre sa dynamique de pionnière, ainsi que de théoricienne, par le repérage de thèmes qu’elle rencontre dans les entretiens qu’elle a menés, et sa remarquable aptitude à imaginer un dispositif d’accompagnement, qui a le mérite d’avoir déjà fait ses preuves.

 

Son travail s’est appuyé sur des recherches approfondies et a été l’objet de supervisions régulières auprès de Jean-Jacques Montlahuc. Ce travail s’est nourri d’un corpus théorique majeur qui lui donne sa qualité de profondeur et de professionnalisme.

Parmi ses référents, Géraldine s’est beaucoup inspirée des travaux de Viktor Frankl, ce grand psychiatre connu pour son approche de la logothérapie, qui donne de la maladie et de sa thérapie une lecture profondément existentielle… Cela permet aux personnes à la fois de trouver le sens de l’épreuve qu’ils traversent et de vivre leur réinsertion dans le monde du travail en s’appuyant sur ce qu’il appelle des « valeurs d’attitude » : devenir ainsi capables de donner un sens profond à leur démarche souvent très douloureuse et difficile de « reconstruction identitaire ».

Géraldine témoigne aussi de son intégration profonde des travaux de William Schutz, l’un des meilleurs thérapeutes et théoriciens sur ce thème majeur de « l’estime de soi », central pour les personnes ayant été éprouvées dans leur corps et dans leur image.

Elle a su aussi s’inspirer des travaux de Irving Yalom, probablement l’un des plus grands thérapeutes existentiels actuellement vivants, qui, le premier, a su lancer des groupes thérapeutiques de malades cancéreux terminaux, basés sur une approche à la fois analytique et proprement existentielle : quel sens donner à l’épreuve rencontrée et comment se confronter à l’inévitable, en y trouvant du sens, et même en y voyant une opportunité de croissance et de paix.

Enfin, Géraldine, à mon avis, a su démontrer qu’une approche de coaching, conçue avec la profondeur et l’exigence de professionnalisme et d’éthique dont elle témoigne, peut offrir un niveau de qualité et d’opérationnalité précieuses pour le traitement d’un enjeu majeur de notre société.

C’est pourquoi je suis heureux et fier d’écrire cette préface pour lui rendre hommage et contribuer à ce que le lecteur ait envie de lire cet ouvrage.

Il sera précieux pour toute personne directement concernée par cette maladie ou pour tout accompagnant de ces personnes, bien évidemment.

En outre, cet ouvrage est modélisant pour tout lecteur coach : il pourra être inspiré et encouragé à voir comment on peut, en tant que coach, créer une activité aussi utile pour notre communauté humaine.

Bravo Géraldine !



Vincent LENHARDT
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Introduction





J’ai un rêve pour notre société : demain, un malade ne devra plus jamais vivre son retour au travail comme un saut dans le vide qui lui donne le vertige, avec la peur tétanisante de s’écraser au sol. Le malade devra être porté par un vent puissant qui le poussera vers le bleu du ciel. Ce vent porteur, c’est un accompagnement qui va permettre à chaque malade de renforcer ses ailes pour percer seul sa chrysalide, tel un papillon, et prendre son envol.

 

Ce rêve m’amène aujourd’hui à écrire cet ouvrage : il est pour chaque malade qui se retrouve un jour dans le tourment de la maladie et face à l’épreuve du retour au travail. Il est écrit pour retranscrire au mieux ce que vous, les malades, ressentez et vivez au plus profond de vous-mêmes : le sentiment d’injustice, de culpabilité, d’incompréhension, la solitude, la colère et la tristesse, la souffrance et la douleur.

Ce livre rassemble les questionnements, les appréhensions, les peurs, les angoisses, les ressentis et les vécus des malades tels que je les ai entendus. Il apporte aussi mon regard, mes conseils et mes convictions, les solutions expérimentées par les malades accompagnés, des idées simples et qui fonctionnent.

La maladie est venue vous heurter, vous stopper en plein élan, en pleine trajectoire professionnelle. Vous êtes comme un cavalier qui est tombé de cheval. Après le choc, il doit se soigner, comprendre ce qui l’a mis à terre et se remettre de sa chute. Ensuite vient le moment de remonter à cheval malgré les appréhensions : cela ne peut que commencer par quelques tours de manège avant de reprendre le chemin de la forêt, au trot puis au galop, sans s’emballer ni sortir du chemin. Cette métaphore me parle aussi profondément, même si je n’ai pas été malade, même si je n’ai pas fait face à l’épreuve du retour au travail après la maladie.

La question que l’on me pose souvent est : « Comment cela vous est-il venu d’accompagner les malades ? » La tournure même de la question sous-entend qu’un matin, j’aurais pu m’être levée avec cette idée. Il s’agit plutôt d’un enchaînement d’évènements et de rencontres qui m’ont amenée à ces accompagnements : une amie malade du cancer au moment où je vivais un changement majeur de trajectoire professionnelle, ma formation au coaching Coach & Team, mon premier « client » qui était en rémission de cancer, mon groupe de supervision qui a été un terreau pour faire germer mes envies, et aussi un peu de chance lorsque j’ai franchi la porte de la Maison des patients et des proches de l’hôpital René-Huguenin – Institut Curie. Pasteur disait : « La chance ne sourit qu’aux esprits bien préparés. » Mon projet s’est construit petit à petit. Je dois aussi beaucoup à ceux et celles qui ont été sur le bord de la route pour m’encourager et qui le sont encore.

La question qui vient en général juste après est : « C’est courageux, mais vous n’êtes pas trop déprimée à la fin de la journée ? » Ma réponse est en général de dire que si j’accompagne les personnes dans leur retour au travail, c’est bon signe, car elles reprennent leur vie professionnelle. Quant au courage, il n’est pas chez moi, il est bien en tous ces malades que j’ai vus en atelier et suivis en coaching. Je les admire, leur courage force mon respect. Bien sûr, une étape essentielle pour aider ces personnes a été d’être claire moi-même sur mon rapport à la maladie et à la mort pour me sentir apaisée et ne pas « polluer » les coachings. Je crois que mon histoire personnelle est également un moteur de mon engagement : j’ai connu l’épreuve, la souffrance, et j’ai fait un chemin de résilience ; j’ai expérimenté ce que Viktor Frankl appelle la voie de la transcendance au travers de ce nouveau métier, avec ce projet et ce rêve. Je suis heureuse aujourd’hui d’avoir un travail qui me plaît et qui fait du « bon » dans notre société ; cela fait sens pour moi.

Rien ne me prédestinait à accompagner des malades dans leur retour en milieu professionnel, et pourtant je trouve dans ce métier d’accompagnement et de relation d’aide une satisfaction jamais connue auparavant. J’avais une carrière toute tracée devant moi, en entreprise, avec des perspectives ambitieuses de progression. Diplômée d’un magistère banque finance, d’un MBA à la Business School de Birmingham, j’ai naturellement commencé ma vie professionnelle en finance d’entreprise. J’ai compris assez vite que ce n’était pas un domaine qui m’épanouirait, même si depuis des années je m’étais montrée sérieuse et persévérante. J’ai cherché progressivement à me rapprocher d’un métier plus « authentique », plus proche de moi. Je suis entrée à la Cegos, devenue formatrice et consultante travaillant sur le management de projet et l’accompagnement du changement. J’y ai appris toutes les bases des métiers de formateur et de consultante, et notamment l’ingénierie pédagogique. J’y ai rencontré des personnes passionnées et humaines qui m’ont donné envie de progresser dans ce métier, j’y ai croisé aussi des coachs dont l’approche m’intéressait. J’ai commencé alors à me renseigner sur ce métier, même si j’étais « trop jeune ».

Après sept années en cabinet de conseil, j’ai cherché un nouvel épanouissement en entreprise. J’ai pris un poste de management dont je mesurais mal les enjeux et je réalise aujourd’hui que j’aurais pu demander un coaching en complément de la formation au management, ce qui m’aurait vraiment été d’une grande aide. J’ai eu la chance que le comité de direction soit un lieu d’apprentissage et de soutien où, là aussi, j’ai rencontré des personnes de qualité.

En 2009, la crise a frappé l’entreprise, les départs ont été nombreux et bienvenus, la charge de travail s’est accrue avec de moins en moins de moyens, mon poste n’a plus eu de raison d’être. J’ai eu des difficultés, en termes de valeurs, à me sentir en phase : je ne m’accomplissais plus et je ne trouvais plus de sens dans mon travail. Mon avenir dans l’entreprise était en point d’interrogation, et comme tous les salariés je succombais à la peur de perdre mon emploi, la peur de ce grand vide. En même temps, mon projet de devenir coach, mis en sommeil pendant plusieurs années, émergeait à nouveau.

Au même moment, j’ai appris qu’une de mes amies se battait contre le cancer. Présente, maladroitement, j’ai fait comme tout le monde : j’essayais de la distraire et d’éviter de parler trop de la maladie. Au détour d’une conversation, elle m’a demandé des nouvelles et je lui ai parlé de mes doutes au travail. Elle m’a confié qu’avant son cancer, elle souhaitait rééquilibrer sa vie, faire un « break » : la maladie lui a imposé de s’arrêter. Ces mots m’ont fait l’effet d’un électrochoc, en résonnance avec Confucius : « On a deux vies et la deuxième commence le jour où l’on se rend compte qu’on en a qu’une. »

 

Laissant le monde salarié derrière moi, je me suis formée au coaching avec Vincent Lenhardt, non sans appréhension ! C’était un difficile travail sur moi, dont le but était de me rapprocher de celle que je suis vraiment. L’accompagnement de l’équipe enseignante de Transformance Pro, de ma psychothérapeute (un lieu thérapeutique est imposé pendant la formation), et de mon superviseur m’ont permis de faire ce chemin, de comprendre ce qui m’a amenée à devenir coach et pourquoi cela faisait sens pour moi.

Trois mois après avoir commencé la formation, un premier « coaché » est venu à moi… C’était un jeune homme de 26 ans sortant d’un cancer et qui se questionnait sur sa reprise d’activité après une année hors du monde professionnel.

Lorsque s’est présenté ce premier jeune homme, j’ai eu besoin de mettre en place une supervision, même si j’étais toujours en formation. Pendant cinq années, dans le groupe de supervision de Jean-Jacques Montlahuc, j’ai vécu des moments intenses, j’ai beaucoup observé et analysé ce qui se joue dans un groupe, comment Jean-Jacques intervenait ou non, les erreurs à éviter et le sens donné à chaque « rituel ». Cela m’a donné envie de travailler avec des groupes et cela m’a amenée à proposer du coaching collectif.

Mes premiers coachings collectifs ont été élaborés pour des femmes qui n’avaient pas travaillé pendant plusieurs années et qui souhaitaient reprendre une activité.

Lorsque j’ai rencontré Monique Sevellec, la responsable de la Maison des patients et des proches à l’Institut Curie (hôpital René-Huguenin), elle était en pleine réflexion sur l’accompagnement des malades dans leur retour au travail, suite à une étude qu’elle avait menée : Répercussions du cancer sur la vie professionnelle des salariés en Île-de-France1. Les conclusions de cette étude montraient qu’il existe un profond besoin d’accompagnement. Nous avons décidé d’élaborer un dispositif de retour au travail pour les malades et j’ai construit un cursus basé sur des coachings individuels et collectifs.

Ce dispositif s’est mis en place fin 2012 à l’hôpital René-Huguenin – Institut Curie, il était novateur et précurseur à son lancement. Il reste unique non seulement par sa méthodologie de coaching collectif, mais également parce qu’il est axé sur le malade afin de le mettre en capacité de mobiliser les bons outils pour son maintien ou son retour au travail. Plutôt que de fournir des outils au malade, les coachings le rendent autonome et moteur de son avenir.

Depuis février 2014 et le lancement du plan cancer III, les médias portent un intérêt accru au maintien et au retour au travail. De plus en plus de coachs proposent des accompagnements, ce qui permet de répondre de mieux en mieux aux besoins des malades. Je suis très heureuse de voir le coaching se mettre à leur service.

 

Depuis 2012, mes notes de coaching se sont étoffées, ma pratique s’est professionnalisée, mes idées et mes convictions se sont ancrées ; j’ai eu envie de transmettre ce que j’ai appris et j’ai construit autour du retour au travail après un cancer un ouvrage qui comprend et qui guide les malades. Ces milliers d’heures auprès de vous ont été d’une richesse incroyable, et comme le dit ce proverbe persan : « Celui qui parle sème, celui qui écoute récolte. »

Vous pouvez lire directement les parties qui vous parlent et laisser les autres, rien ne vous empêche de « butiner » dans ce livre quand vous en ressentez le besoin.

Si vous êtes un proche ou un accompagnant (coach, bénévole dans une structure d’accueil de malades, infirmière d’annonce, médecin…), j’espère que ces lignes vous donneront des éclairages nouveaux pour comprendre ce que vit le malade et vous engager auprès de lui.






1. « Répercussions du cancer sur la vie professionnelle : étude réalisée auprès de 402 salariés en Île-de-France », M. Sevellec, M.F. Bourillon, S. Le Bideau, H. Stakowski, N. Le Peltier, E. Morvan, L. Belin, B. Asselain, 2008. Étude soutenue par l’INCa et l’ARC.








Un enjeu qui dépasse le malade





Vous êtes-vous intéressé aux chiffres ? Avez-vous conscience de ce flux continu et vertigineux ?

Le cancer touche 1 000 personnes par jour, dont 400 ont une activité professionnelle. Cela représente 385 000 nouveaux cas de cancers sur un an (estimés en 20171), dont 200 000 hommes, 155 000 femmes et 150 000 personnes travaillant ou reprenant le travail.

Deux millions de personnes vivent aujourd’hui après avoir vaincu le cancer, dont 35 % étaient en activité au moment du diagnostic, soit environ 700 000 personnes. Parmi elles, plus de 500 000 ont repris le travail après des traitements plus ou moins lourds (chirurgie, radiothérapie, chimiothérapie).

Le cancer, c’est aussi 75 % des personnes soignées qui sont en rémission complète à l’issue du traitement et 55 % en rémission complète jusqu’à leur décès (hors cause cancéreuse). Les progrès des traitements et des dépistages, le nombre de cancers détectés sont constants et plus précoces dans la vie. Les rémissions permettent à un plus grand nombre de retourner travailler, surtout avec le recul de l’âge de la retraite.

Les échanges avec les malades pris en charge à l’Institut Curie ont permis de constater un besoin d’accompagnement au retour à la vie professionnelle. Dès 2009, une étude réalisée à l’Institut Curie, sous l’égide de l’INCa, en collaboration avec 82 médecins du travail et 402 salariés, a mis en évidence que 8 salariés sur 10 reprennent le travail après un cancer (voir note 1). Dans cette étude, les salariés expriment souvent d’importantes difficultés au moment du retour au travail, particulièrement après un arrêt supérieur à 6 mois.

Un des enjeux du travail avec et après la maladie est de pérenniser sa situation professionnelle. Or, d’après l’étude « La vie deux ans après un diagnostic de cancer », la situation professionnelle des personnes atteintes d’un cancer se dégrade deux ans après le diagnostic : le taux d’activité passe de 88,2 % à 79,9 %. Parmi les personnes qui étaient en activité lors du diagnostic, 3 personnes sur 10 ont perdu leur emploi ou l’ont quitté deux ans après. Le besoin d’aide des malades ne réside donc pas juste dans « le jour d’après » la fin des traitements, mais plus largement sur 12 à 18 mois. Souvent, le retour se passe bien les premiers jours, voire les premiers mois, mais cela peut être plus compliqué sur les 3, 6 ou 9 mois suivants, quand les symptômes persistent, freinent la performance, créant des tensions avec l’employeur. L’enjeu est donc bien d’aider à la reprise d’une trajectoire professionnelle, et également d’accompagner le maintien en emploi dans l’année de reprise.

En 2012, lorsque j’ai commencé à réfléchir à des accompagnements, rien n’existait et le sujet intéressait peu. Le lancement du Plan cancer III (2014-2019)2, le 4 février 2014, a mis en avant cet axe de progrès : « Il nous faut tout mettre en œuvre pour permettre à celles et ceux qui sont frappés, ou qui ont été frappés par le cancer de mener une vie normale, de poursuivre leur scolarité, d’accéder aux emprunts et aux assurances, et de disposer d’aménagements dans leur vie professionnelle ou dans leur accès à l’emploi. Toute personne doit être acteur de son parcours professionnel, mais doit aussi pouvoir être aidée, accompagnée et appuyée dans l’entreprise et en dehors de celle-ci durant la période de fragilité qu’elle traverse. »

 

Ces chiffres, qui ne portent que sur le cancer, donnent le vertige. Les études réalisées il y a dix ans déjà ont bien mis en exergue les besoins des malades pour le retour au travail et le maintien en emploi. La prise de conscience est faite, les intentions sont écrites dans le Plan cancer III, objectif 9 : « Diminuer l’impact du cancer sur la vie personnelle », notamment dans les actions 5, 6 et 73.

Pourtant, les actions et les moyens sont loin d’être à la hauteur des chiffres. Vous êtes trop peu de malades à être informés ou à avoir accès à un accompagnement sur le retour au travail. Vous êtes portant au cœur d’un écosystème complexe et d’un enjeu sociétal majeur.
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Les pouvoirs publics (plus particulièrement le Ministère de la Santé et le Ministère du Travail), les institutions (INCa, Fondation ARC…), l’Assurance Maladie (qui prend en charge financièrement le malade pendant l’arrêt), les assureurs en santé et prévoyance (qui prennent en charge le complément de salaire à verser pendant l’arrêt et couvrent les dépenses de santé complémentaires) ont TOUS des enjeux sociétaux, sociaux ou financiers forts concernant le retour au travail et le maintien en emploi après la maladie. Les entreprises ont une responsabilité majeure, car ce sont elles qui maintiennent le poste, créent les conditions de réussite de ce retour au travail, ouvrent le champ des possibilités si une adaptation ou un changement de poste s’impose, montrent l’exemple, notamment comment gérer avec humanité ses ressources impactées par la maladie.
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